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Que son nom brille pour l’éternité
La Vierge à l’Épée, protégée du Dieu Suprême
Une sainte, membre des six rangs Or
dans sa main, la balance de la justice
Et l’épée du pouvoir
 
Car les peuples doués de la parole la vénèrent
Ses prières aussitôt
Suscitent des miracles
Et elle combattra aux côtés des six rangs Or
Pour terrasser les Dieux Maléfiques
 
Une fois son devoir accompli
Elle défendra la loi
Et son nom brillera pour l’éternité
La Vierge à l’Épée, protégée du Dieu Suprême…




Chapitre 1
Aventures et vie quotidienne
— Si tu n’apprécies pas, tu peux encore rebrousser chemin.
Cet éclat de voix venait de résonner dans la forêt, toujours obscure même à midi.
Dans ce monde d’arbres, de mousse et de lierre, il fallait enjamber les pierres blanches et les squelettes de bâtiments délabrés pour circuler au milieu d’une flore omniprésente et triomphante. Il s’agissait des ruines d’une grande cité datant de l’Âge des Dieux, ou au moins des balbutiements de la civilisation des peuples doués de parole.
Même les elfes savent bien que rien ne résiste au poids des ans, et pourtant…
Ce spectacle avait de quoi vous briser le cœur. Des fissures défiguraient les fresques somptueuses de jadis, et les dallages ravagés faisaient peine à voir. Au travers du plafond végétal formé par les branches filtraient des rais de lumière épars qui ne suffisaient pas à éclairer l’endroit. De la fière ville d’autrefois ne restaient désormais plus que des ruines, uniquement occupées par les arbres et les plantes.
Cinq silhouettes pourvues d’un équipement invraisemblable traversaient en file indienne cet affligeant paysage. Il s’agissait naturellement d’aventuriers.
La voix était celle de la jeune femme qui marchait en tête et leur tenait lieu d’éclaireur. Ses longues oreilles de haute elfe frémissaient.
— Ça n’a aucun sens si tu ne participes pas de bon cœur.
— De quoi parles-tu ? demanda une voix presque mécanique.
C’était celle de l’homme qui la suivait, un guerrier en armure crasseuse et coiffé d’un casque d’acier abîmé. À sa hanche pendait une épée d’une taille inhabituelle, et il portait un petit bouclier rond au bras. À sa ceinture était accrochée une besace pleine de bric-à-brac.
Cet équipement valait à peine mieux que celui des aventuriers en herbe qui venaient de la campagne. Ce guerrier n’en imposait guère. Et pourtant, sa démarche et sa posture rayonnaient d’assurance.
Il aurait fait curieuse impression à un observateur non averti.
— De cette aventure ! s’exclama l’Archère Elfe sans se retourner, mais en agitant ses longues oreilles d’un air agacé.
Beaucoup d’elfes étaient des rôdeurs-nés, des éclaireurs aussi compétents que les rhéas, même s’il ne s’agissait pas de leur carrière de prédilection.
L’Archère Elfe sauta par-dessus une énorme racine, avec une telle élégance qu’on aurait dit qu’elle ne pesait pas plus lourd qu’une plume.
— Je ne déteste pas, précisa le guerrier.
Les oreilles de l’Archère Elfe se dressèrent.
— Nous avons passé un marché, ajouta-t-il. Je ne refuserai pas de payer mon dû.
Les oreilles pointues retombèrent.
La troisième personne de la file soupira en entendant la réponse du guerrier.
Petite, jeune et inexpérimentée, cette humaine était la plus séduisante du groupe. Les mains serrées sur un bâton sacerdotal, elle portait une tunique religieuse par-dessus sa cotte de mailles. C’était une prêtresse.
Elle agita un doigt réprobateur en direction du guerrier, comme pour sermonner un enfant mal élevé.
— Ah non, ça suffit. Vous devez vous reprendre.
— Ah bon…
— Eh bien oui. Surtout quand elle se montre si prévenante à votre égard !
— C’est vrai ? murmura le guerrier.
Puis il se tut, l’expression masquée par la visière de son casque. Après avoir brièvement réfléchi, il se retourna vers l’elfe et répéta :
— C’est vrai ?
— Quelle question ! s’exclama l’Archère Elfe en gonflant les joues.
En vérité, depuis qu’elle avait prêté main-forte au guerrier pour défendre une certaine ferme et demandé « une aventure » en retour, l’elfe était de fort bonne humeur.
Quant à l’avouer à voix haute, c’était une autre histoire.
— Ah, laisse tomber ! fit un nain rondelet en se caressant la barbe avec un rire bon enfant.
Ce lanceur de sorts vêtu à la mode orientale cheminait en quatrième position. C’était un Shaman Nain, plus petit que la Prêtresse, mais bâti comme un roc. La sagesse populaire tenait les lanceurs de sorts pour fragiles, mais les nains se distinguaient du lot.
Cela dit, la taille de leurs jambes les handicapait parfois. Forcer l’allure en suivant des pistes d’animaux ne leur réussissait guère.
— C’est de Tranche-barbe qu’on parle. Il a la tête dure, ce n’est pas nouveau.
— Il faut croire… Orcbolg est têtu comme une mule, soupira l’Archère Elfe. Je dois bien avouer que, pour une fois, le nain a raison.
Le Shaman Nain poussa un grognement agacé, mais sourit d’un air ironique.
— Ce n’est pas comme ça que tu vas te trouver un homme ! déclara-t-il. Deux mille ans, et tu es encore vieille fille !
— Oh ! s’exclama l’elfe en dressant les oreilles. Je m’en fiche. Pourquoi chercherais-je quelqu’un ? Et je suis encore jeune…
— Oh, vraiment ? fit le Shaman Nain en souriant de plus belle, comme si elle venait de lui tendre la perche qu’il attendait. J’aurais dû m’en douter… à voir l’enclume qui te sert de poitrine !
— Tu peux parler, le tonneau sur pattes !
Les charmants sourcils de l’Archère Elfe se hérissèrent. Elle se retourna pour jeter au nain un regard noir. Croisant les bras pour couvrir sa poitrine menue, elle ouvrit la bouche pour répliquer…
… mais fut interrompue par un souffle chuintant.
— Les maîtres des lieux ont beau avoir abordé sur l’autre rive du temps, un tant soit peu de respect serait de bon aloi.
C’était l’homme-lézard au cou orné d’un talisman qui venait de parler.
Il formait littéralement la queue du peloton, son propre appendice caudal s’agitant derrière lui. Cet aventurier géant respirait en sifflant. Vêtu de la tenue traditionnelle de son peuple, les mains jointes dans une posture étrange, ce Prêtre Lézard obéissait aux préceptes de ses prédécesseurs, les redoutables nagas.
— Les visiteurs ne sauraient être les bienvenus en ce lieu. Prudence : ne cherchons pas les ennuis.
— Hum… C’est vrai qu’elle parle fort.
— Hein ? Quoi ? Mais c’est toi qui as…
— Très chère rôdeuse, je t’en prie, l’implora le Prêtre Lézard.
Elle se tut avant de finir sa phrase.
Le Prêtre Lézard n’était pas le chef du groupe à proprement parler, mais l’Archère Elfe n’avait pas l’énergie de lui tenir tête.
— Je t’enjoins de poursuivre sereinement. L’escalade de cette racine géante ne sera sûrement pas une mince affaire.
— Oui…
— Quant à toi, cher lanceur de sorts, abstiens-toi de distraire notre éclaireuse.
— C’est bon, d’accord.
Le Shaman Nain ne remarqua apparemment pas que les oreilles de l’Archère Elfe s’affaissaient suite à ces réprimandes cuisantes.
Le Prêtre Lézard leva les yeux au ciel, feignant la consternation.
La Prêtresse gloussa presque sans le vouloir. Elle appréciait les querelles amicales entre l’Archère Elfe et le Shaman Nain.
C’est agréable d’être assez proches pour pouvoir se disputer amicalement de la sorte.
— Hop !
L’Archère Elfe bondit par-dessus une racine presque aussi grande qu’elle et la franchit en un, deux, trois pas, dans une démonstration d’acrobatie hors du commun.
— Tu es bien entraînée, dit le guerrier, qui l’avait observée en silence.
— Oh, ça se voit tant que ça ?
Après cette réponse pleine de fierté de la part de l’Archère Elfe, une corde leur parvint de derrière l’obstacle.
Le guerrier tira dessus pour en éprouver la solidité, puis cala un pied contre la racine et commença à se hisser.
Il escalada rapidement, avec agilité, malgré tout son équipement. On pouvait sans doute mettre cette vigueur sur le compte de toute une vie passée au plein air.
— Très bien. Ça suffira.
Une fois au sommet de la racine, il se retourna vers le reste du groupe.
— Au suivant !
— Oh… oui !
La Prêtresse hocha la tête à plusieurs reprises et le suivit.
Après avoir fixé son bâton dans son dos, elle entama l’ascension avec hésitation, en s’appuyant sur la racine.
— Mais… argh… dire qu’une ville de cette taille a fini en ruine… Oups !
— Attention !
Elle venait de glisser sur de la mousse et avait failli tomber, mais le guerrier l’avait rattrapée par le poignet et la hissait en haut.
On aurait presque pu craindre que la main gantée ne brise son bras mince et délicat.
— M… merci, dit-elle d’une voix ténue.
Elle considéra la racine en rougissant et frotta son poignet légèrement douloureux, mais sans se plaindre.
— Si tu n’as rien, on descend.
— D’accord.
Le guerrier l’aida en la tenant par la main et elle descendit de l’autre côté.
Une fois qu’ils furent arrivés sur la terre ferme, l’Archère Elfe inclina la tête et leur demanda :
— Tout va bien ?
— Oui… j’ai juste… besoin de me faire un peu les muscles…
— N’en fais pas trop, quand même, dit l’elfe en remuant les oreilles.
Elle plissa les paupières et examina la Prêtresse de pied en cap avant d’ajouter :
— Tu ne voudrais pas ressembler à un nain.
— Je t’entends, longues-oreilles ! s’écria le Shaman Nain de l’autre côté. Et je te répète que je suis parfaitement proportionné pour un nain ! De toute façon, rien ne résiste au temps. Ni tes arbres ni nos cavernes… rien. Après avoir pris son élan sur la racine avec l’aide du Prêtre Lézard, le nain arriva au sommet, prit son courage à deux mains et sauta.
Il atterrit lourdement sur les fesses.
L’Archère Elfe observa cette démonstration peu gracieuse d’un air affligé.
— Tu ne veux pas faire d’autres pitreries, tant que tu y es ?
— Tu as vu mes jambes ? Elles sont très courtes ! Vous autres, les elfes, vous ne vous souciez que de ce qu’on pense de vous.
— Si ça te gênait tant que ça, il fallait utiliser Chute Contrôlée.
— Bah ! Gaspiller un sort pour ça ? Les elfes dilapident-ils donc leur magie sans retenue ?
— Allons, allons… intervint la Prêtresse en souriant malgré elle. Si vous faites trop de bruit, vous risquez un autre sermon, les avertit-elle.
— Oh, et de la part de qui ? Pour une elfe, ce serpent sur pattes n’est qu’un gosse…
— Oh-ho…
Les oreilles de l’Archère Elfe se dressèrent lorsqu’elle entendit la voix basse.
— Même les elfes ne sont pas éternels. La seule chose que l’on puisse qualifier d’infinie… c’est l’éternité elle-même, dit le Prêtre Lézard en grimpant à l’aide de ses griffes et de sa queue.
Après une ascension élégante, il atterrit souplement, dans une démonstration d’agilité aussi impressionnante que sonore.
— Peut-être serait-il amusant de découvrir si les hauts elfes sont éternels ou non ?
— Très peu pour moi…
Il s’agissait sans doute d’une plaisanterie pour lui, mais pour tous ceux qui ne portaient pas d’écailles, l’attitude de ce lézard géant à la bouche hérissée de crocs faisait froid dans le dos.
L’Archère Elfe fronça les sourcils et secoua vigoureusement la tête.
— Et alors ? fit le guerrier. Où sont les gobelins ?
— Et voilà que ça le reprend…
L’Archère Elfe haussa les épaules et poussa un gros soupir. Était-il bien nécessaire de répondre ?
— Écoute, j’ai fait tout ce que j’ai pu pour trouver des ruines susceptibles d’abriter des gobelins, rien que pour toi, Orcbolg.
Tu pourrais me témoigner un minimum de gratitude.
— Hmm, fit le guerrier. En d’autres termes, tu t’es montrée prévenante.
— Euh… oui, on peut dire ça.
— Je vois.
Il avait apparemment attendu que tout le monde arrive. Avec un petit hochement de tête, il reprit la route. L’Archère Elfe se précipita pour le devancer afin d’effectuer une reconnaissance du terrain.
Tout bien considéré, le guerrier ne manquait pas non plus de compétences comme éclaireur. Malgré sa démarche vive, nonchalante au point de paraître arrogante, son armure ne produisait curieusement aucun bruit. Il ressemblait peut-être à un bandit de grand chemin, mais il ne piétinait aucune branche, ne déplaçait pas le moindre caillou.
— Hum, pas la peine de s’inquiéter de la sorte, messire Crève-gobelins, dit le Prêtre Lézard en sortant un papier roulé de sa besace et en le déployant pour l’examiner tandis qu’ils marchaient.
Le document défraîchi et abîmé, presque entièrement effacé, était apparemment une carte de la ville.
Prenant soin de ne pas déchirer le papier, le Prêtre Lézard y passa une griffe d’un air songeur.
— Nous devrions trouver un sanctuaire un peu plus loin. Pour ma part, je crois qu’il serait judicieux de nous y rendre. Qu’en pensez-vous, vous autres ?
— Entendu, répondit le guerrier sans hésiter.
Il s’était arrêté et palpait du bout du doigt la rue autrefois pavée, cherchant des empreintes de pas.
— Il pourrait y avoir des gobelins, là-bas, conclut-il.
— Mais tu ne penses vraiment qu’à ça ? fit l’Archère Elfe, exaspérée.
— Que veux-tu faire d’autre ici ?
— Mais ouvre les yeux ! s’exclama-t-elle sans baisser sa garde, mais en écartant les bras. Regarde un peu ! La splendeur ! Les secrets ! Le mystère ! La légende ! Ça ne te fait donc rien ?
— Je n’ai pas de temps pour ça.
— Je n’arrive pas à y croire…
— Vraiment ?
L’elfe fit la moue en entendant cette réponse laconique. Ses longues oreilles frémirent.
— Du calme, longues-oreilles. Quand on essaie de polir un joyau à la hâte, on ne réussit qu’à le briser, s’amusa le Shaman Nain en tortillant sa barbe devant l’expression furieuse de sa coéquipière. Laisse-lui le temps. Par les dieux, vous êtes tellement impatients, vous les elfes.
— C’est pour ça que vous êtes tous si gras, les nains… toujours à manger et à boire sans jamais rien faire d’intéressant.
— Oh, mais il n’y a rien de mal à grignoter de temps en temps, si ? dit-il en avalant une bonne rasade de la bouteille de vin de feu suspendue à sa ceinture sans se laisser émouvoir par ce commentaire acerbe. Tu gagnerais à te remplumer un peu, d’ailleurs ! Mais pour être honnête, chère donzelle aux longues oreilles, tu n’as pas entièrement tort.
L’Archère Elfe lui décocha un regard perplexe tandis qu’il lâchait un rot tout à fait déplacé.
— Tranche-barbe, tu ne t’es jamais dit que ça te faciliterait les choses de… disons, de prendre un peu de galon ?
— Si, fit l’intéressé qui s’était ramassé pour s’approcher discrètement de l’angle d’un mur et y jeter un coup d’œil.
— Oh-ho, grogna le nain devant cette réponse inattendue.
Le guerrier regarda à gauche, puis à droite, et reprit son chemin.
— Améliorer ma réputation, atteindre le rang Or et accepter des missions plus variées reste envisageable, ajouta-t-il.
— Alors, pourquoi ne pas l’avoir fait ? s’enquit le nain.
— Parce que, dans ce cas, plus rien n’empêcherait les gobelins d’attaquer les villages.
L’Archère Elfe, qui scrutait les environs près d’eux, secoua la tête comme pour chasser une migraine.
— On m’avait dit que les humains avaient des œillères, mais… ils sont tous comme ça ?
— Je crois que c’est un cas particulier, répondit la Prêtresse avec un sourire résigné.
La situation n’avait pas changé depuis qu’ils s’étaient rencontrés, quelques mois auparavant… Ils avaient passé le stade de la perplexité.
— Il parle de sujets beaucoup plus variés désormais, cela dit.
— …
Le guerrier poursuivit sa recherche sans un mot, marchant toujours du même pas vif. La Prêtresse le suivait sans cesser de sourire. Enfin, tu vois bien !
— Au moins, on ne peut pas l’accuser d’être compliqué, pas vrai ?
— C’est toujours ça, gloussa l’Archère Elfe en hochant la tête.
Le Shaman Nain et le Prêtre Lézard échangèrent un regard, puis un petit sourire de connivence.
Ils arrivèrent bientôt au bout de ce qui avait sans doute été une vaste avenue et atteignirent leur destination : une grande place où les arbres ne poussaient pas. Devant eux, dans la muraille blanche, s’ouvrait l’entrée de ce qui ressemblait à une grotte.
— Je ne vois pas de sentinelles, commenta le guerrier en poussant un soupir tandis qu’il examinait les environs depuis les hautes herbes, dans la pénombre des arbres.
Depuis qu’ils étaient entrés dans la forêt, ils n’avaient pas aperçu le museau du moindre animal sauvage, et encore moins de monstres.
— Oh, alors… ça veut dire qu’il n’y a pas de gobelins ! dit la Prêtresse, qui s’efforçait d’encourager le guerrier apparemment dépité.
— Pas nécessairement.
Le ton presque mécanique qu’il employait ne la gênait manifestement pas. Elle trottinait derrière lui comme un caneton.
— Je ne crois pas qu’ils renonceraient à un repaire idéal comme celui-là.
— Tu n’es pas forcé d’imaginer qu’il y en a si ce n’est pas le cas, intervint l’Archère Elfe avant de marmonner : des gobelins, toujours des gobelins… Bon sang !
Le guerrier l’ignora et ajouta :
— Peut-être qu’ils ont très récemment creusé un tunnel reliant cet endroit à leur antre.
— Hé… vous ne sentez rien ? fit l’Archère Elfe en fronçant les sourcils, sans prêter attention à ce que venait de dire le guerrier.
Le Prêtre Lézard secoua lentement la tête.
— Malheureusement, mon odorat n’est guère utile dans cette forêt. De quelle odeur parles-tu ?
— On dirait presque… euh… des œufs pourris ?
— Ils sont donc là, conclut le guerrier dans un murmure.
Sur ces mots, tous dégainèrent leur arme. L’Archère Elfe leva son arc d’if encordé de soie d’araignée et y encocha une flèche à la pointe en forme de bourgeon.
Le Prêtre Lézard pria ses ancêtres et transforma un croc en épée polie.
Le Shaman Nain plongea la main dans son sac de catalyseurs, tandis que la Prêtresse se saisissait à deux mains de son bâton sacerdotal.
Ils se déployèrent aussitôt en formation autour de l’entrée.
— Que devons-nous faire ? demanda la Prêtresse, anxieuse. Vous voulez entrer ? Je peux peut-être utiliser le miracle de Protection pour…
— Non, la coupa le guerrier en secouant la tête. Existe-t-il une autre entrée menant à ces ruines… à ce sanctuaire ? Que dit le plan ?
— Pas que je sache, répondit le Prêtre Lézard, qui connaissait la carte comme sa poche. Toutefois, dans des ruines aussi anciennes, un effondrement aurait fort bien pu en créer une.
— Alors nous allons les enfumer.
De la main gauche, le guerrier fouilla dans sa besace.
Il en retira un objet jaunâtre, grand comme la paume et composé d’une substance durcie. Il se servit d’un morceau de ficelle pour l’attacher à des brindilles et former une boule.
La Prêtresse le regardait d’un air stressé. Peut-être que cette confection artisanale lui rappelait quelque chose.
— C’est, euh… de la résine de pin, pas vrai ?
— Oui.
— Et… du soufre.
— On obtiendra beaucoup de fumée épaisse avec ça, expliqua le guerrier tandis qu’il battait son briquet pour allumer la bombe fumigène improvisée.
En prenant soin de ne pas inhaler la fumée qu’elle produisit aussitôt, il la jeta dans le trou.
— Et on empoisonnera leur atmosphère. Ça ne les tuera sans doute pas, mais…
Il tira une petite épée de son sac.
— Attendons un peu.
Le nuage émis par la bombe se répandit dans les profondeurs des ruines.
Les aventuriers soupirèrent avec un mélange d’agacement et d’appréhension.
— Tu connais vraiment tous les coups fourrés, hein ? commenta le Shaman Nain.
— Tu trouves ?
— Tu ne t’en rends pas compte ?
La méthode porta cependant ses fruits : de petites silhouettes émergèrent en courant de la fumée en poussant des cris aigus.
Il s’agissait de monstres à l’expression cruelle, mais pas plus grands que des enfants : des gobelins.
— Pfff…
En voyant qu’ils portaient des armures de cuir, le guerrier se mit à les taillader comme on couperait du petit bois.
Impact. Hurlements. Jets de sang.
Après lui avoir transpercé le crâne avec son épée, il marcha tranquillement sur un gobelin qui gisait sur le dos et s’empara de son arme.
Une sorte de faucille maculée de sang. Le guerrier la soupesa, la fit tournoyer dans sa paume et acquiesça. Pas mal. L’arme était conçue pour être maniée par un gobelin, dans une grotte, mais il l’avait parfaitement en main.
— Nos proies disposent d’un excellent équipement. Prenez garde.
— Ça ne ressemble à aucune des aventures auxquelles j’ai participé.
— Ah bon ?
— Non ! répondit l’Archère Elfe en décochant une flèche d’un air furieux.
Le trait, composé d’une branche droite et robuste, disparut dans le trou comme si celui-ci l’avait happé.
Trois cris retentirent aussitôt.
— On n’est pas censés entrer dans les ruines pour combattre les gobelins ?
— Si on utilisait la méthode conventionnelle, sans doute que si.
Le Prêtre Lézard dansait d’un gobelin agonisant au suivant pour les achever avec son épée.
— Lorsque l’on se joint à messire le Crève-gobelins dans sa traque, il faut se préparer à l’inattendu.
— Si tu le dis…
La Prêtresse jeta un coup d’œil dubitatif au guerrier.
Ce dernier enfonçait sa faucille, qu’il tenait tête-bêche, dans la gorge d’une des créatures. Il lui déchira la trachée en dégageant son arme d’emprunt, qu’il projeta aussitôt. Elle disparut en tournoyant dans la fumée, et un cri de gobelin se fit entendre. On avait la curieuse impression, en l’observant, que le guerrier travaillait à la chaîne.
— À ce rythme-là, j’imagine qu’on n’aura pas besoin de sorts, commenta le Shaman Nain en préparant des pierres pour sa fronde.
Il s’agissait d’une simple précaution au cas où l’avant-garde aurait du mal : en réalité, il pouvait se contenter de profiter du spectacle.
— Non.
Le guerrier s’était saisi de la dague du gobelin dont il avait tranché la gorge et secouait la tête tandis qu’il en éprouvait le fil.
On avait appliqué un poison noir sur toute la lame. Le guerrier l’essuya sur la tunique du monstre, ignorant le tremblement de la Prêtresse.
— Garde ta magie pour quand nous serons dedans, dit-il au Shaman Nain en rangeant la dague à sa ceinture.
Il examina l’entrée du sanctuaire. Des cadavres de gobelins jonchaient le sol, et il n’en venait plus d’autres de la caverne.
Les avaient-ils tous tués ? Ou certains avaient-ils réussi à s’échapper ?
— Ils sont coriaces…
Il retira l’épée du cadavre de sa première victime et la nettoya rapidement. Ça devrait suffire.
Sans hésitation, il rengaina son arme et hocha la tête.
— Une fois que les relents se seront dissipés, nous partirons.
— Je le répète, ce n’est pas le genre d’aventure auquel je suis habituée, grommela l’Archère Elfe.
— Ah bon ?
— Parce que ce n’est pas une aventure ! Celle-ci ne compte pas, d’accord ?
— D’accord.
Le guerrier n’ajouta pas un mot et se dirigea vers l’entrée. Le reste du groupe le suivit.
Un guerrier humain, une prêtresse, une archère elfe, un shaman nain et un prêtre lézard.
Les planètes et les étoiles avaient presque parcouru la moitié de leur cycle depuis que ce groupe s’était formé.
Il n’avait pas fallu longtemps pour qu’une autre bataille de la guerre éternelle contre le chaos s’achève. Ils avaient parcouru les ruines et les grottes autour des villes de la frontière et les avaient fouillées une à une. Beaucoup étaient des forteresses, des sanctuaires et des repaires oubliés pendant la longue lutte. Les alliés du chaos pouvaient s’y réfugier pour reprendre des forces en attendant leur heure. Il fallait rester en permanence sur ses gardes… et le danger ne venait pas que des monstres.
Les dirigeants du pays, qui avaient gagné suffisamment de temps pour reprendre leurs querelles mesquines, abandonnaient ce genre de tâche à ceux qui vivaient dans la nature.
Ce n’était rien : les aventuriers, une fois les combats terminés, pourraient poursuivre leur vie ordinaire.
Ceux qui entreprenaient cette carrière avaient soif de découverte et de pays exotiques. Ils rêvaient de se faire un nom en abattant des monstres et en découvrant des trésors. Et s’ils y gagnaient une récompense au passage, c’était tant mieux.
Pour ce guerrier, peu importait que les gobelins habitent dans une caverne ou dans des ruines d’autrefois.
Orcbolg, Tranche-barbe, le Crève-gobelins… on lui donnait de nombreux noms. Lorsqu’il pénétra sans crainte dans la grotte, il n’était pas qu’un aventurier.
— Trouvons tous les gobelins. Et tuons-les.
Il était le Crève-gobelins.
 
C’était le soir. Le soleil avait accompli une bonne partie de sa course et ne tarderait pas à disparaître.
Le premier à remarquer son retour fut le fermier.
Les dernières lueurs du jour coloraient la petite route qui menait en ville en longeant les champs.
Et sur cette route, voici qu’il s’avançait, de sa démarche à la fois nonchalante et audacieuse. Comme toujours, il portait son armure et son casque crasseux, sa curieuse épée et son petit bouclier rond.
Le fermier, occupé à réparer une clôture, huma l’odeur de rouille et de cuir usé.
— Vous revoilà, dit-il en se levant.
Il acquiesça en s’approchant.
— Oui. J’ai fini mon travail.
— Je vois…
Le propriétaire de la ferme secoua la tête, toujours étonné par la sincérité sans fard de son interlocuteur. Il détourna les yeux du casque qui l’empêchait de savoir ce que ce dernier pouvait bien penser.
Le fermier n’avait rien à dire à cet homme qu’il connaissait, ou croyait connaître, depuis sa plus tendre enfance.
En fait, il avait du mal à savoir quelle attitude adopter avec lui. Il le comprenait et ne souhaitait pas pour autant couper court à la conversation, mais il n’appréciait pas vraiment sa présence.
— Vous savez combien de temps ça fait ? murmura-t-il, presque inconsciemment.
Un assaut de gobelins contre un village ressemble à une catastrophe naturelle, ou à un châtiment divin.
Une dizaine d’années auparavant, cet homme qu’on surnommait le Crève-gobelins n’avait pas eu le choix : il avait dû s’enfuir. Mais sauver sa peau ne lui avait pas suffi. À présent, il rendait les coups.
Cela ne lui suffisait-il pas ?
— Oui.
Il hocha la tête comme s’il avait compris.
— Alors ménagez-vous… Pour cette pauvre fille, au moins.
— J’y veillerai, répondit-il avec une légère hésitation.
Voilà pourquoi on avait tant de mal à le cerner, pensa le fermier.
Si cet homme ne s’était soucié de rien ni de personne, le propriétaire de la ferme n’aurait éprouvé aucune compassion pour lui.
Peut-être perçut-il réellement ce que le fermier pensait, car il poursuivit d’une voix brusque :
— Désolé. Je voudrais louer l’étable.
— Comme d’habitude… Ne vous souciez pas des détails, faites comme chez vous.
Il ne parut pas s’arrêter à cette brève réponse et se contenta de passer devant le fermier.
Une fois entré dans la ferme à proprement parler, il contourna la grange à bestiaux. Derrière un tas de foin, il trouva l’étable, si vétuste qu’on l’avait abandonnée depuis longtemps.
Des planches avaient été clouées aux murs et au plafond pour colmater les trous : un travail grossier, certes, mais il l’avait effectué lui-même sans jamais se plaindre.
La fille adoptive du fermier, la Vachère qui le connaissait depuis son enfance, avait insisté pour s’en charger, mais il considérait que, à titre de locataire, cette tâche lui incombait personnellement.
— Oh !
Au moment où il s’apprêtait à ouvrir la porte, une voix pleine d’un enthousiasme juvénile résonna derrière lui. En se retournant, il découvrit une jeune femme qui le pointait du doigt : la Vachère. Elle accourut en agitant les bras.
— Bienvenue ! Bon sang, tu pourrais me dire quand tu rentres !
— Je ne voulais pas t’ennuyer.
— Ça ne m’ennuie pas qu’on me dise bonjour.
— Ah bon ?
Il hocha calmement la tête tandis que la Vachère le pointait du doigt, furieuse.
— Ah, non ! Salue-moi correctement, au moins !
Après une pause silencieuse, il lui adressa un signe.
— Je suis rentré… ajouta-t-il.
— C’est mieux. Bienvenue à la maison.
Elle lui adressa un sourire éblouissant.
— J’avais entendu la première fois.
La porte branlante s’ouvrit en grinçant et il pénétra dans l’étable, la Vachère sur les talons.
Il s’arrêta pour se retourner et dévisager son amie d’enfance.
— Comment va le travail ?
— Je fais une pause.
— Ah ?
— Eh oui !
Il ne semblait pas particulièrement intéressé. Il jeta son sac à terre, puis battit son briquet pour allumer une vieille lanterne suspendue à une poutre.
La lampe éclaira l’intérieur du bâtiment, qui faisait presque penser à une grotte.
En dehors de la paillasse posée à même le sol, la pièce contenait quelques petites étagères et un véritable bric-à-brac d’origine mystérieuse. Des bouteilles, des herbes, une arme bizarre qui ressemblait à une croix brisée, de vieux livres rédigés dans des alphabets indéchiffrables, la tête d’une sorte de monstre… et bien d’autres objets dont la Vachère ignorait tout.
Selon elle, même la plupart des aventuriers n’auraient pas su ce qu’il pouvait bien fabriquer avec la plupart de ces articles étranges.
— Fais attention, dit-il tandis qu’elle farfouillait parmi ce fatras.
— Oui, bien sûr.
Il se laissa lourdement tomber au milieu de la pièce, retira l’épée de sa hanche, avec son fourreau, puis entreprit d’ôter bruyamment son armure, morceau par morceau.
La Vachère s’agenouilla auprès de lui et observa les mains de l’homme par-dessus son épaule.
— Hé, qu’est-ce que tu fais ?
— Je répare les bosses de mon casque, je change les charnières de mon armure, j’entretiens ma cotte de mailles, j’aiguise mon épée et je polis le bord de mon bouclier.
— Je comprends tout le reste, mais… pourquoi polir ton bouclier ? Ça ne fait aucune différence, si ?
— Le moment venu, ça peut avoir son importance.
— Euh…
Il avait des gestes vifs et consciencieux. Il retira et remplaça des pièces métalliques à l’aide d’un marteau, façonna des anneaux avec du fil de fer, puis utilisa une pierre à aiguiser pour affûter son épée et polir son bouclier.
On pouvait remplacer une arme en se servant sur un cadavre de gobelin, mais pas une armure. Les gobelins pourvus de casques métalliques pour se protéger étaient exceptionnellement rares. Et même s’il en trouvait un, il n’aurait pas le temps de retirer son propre casque pour en enfiler un autre.
Un coup chanceux porté contre une armure en fin de vie risquait fort d’être fatal. Par conséquent, cet entretien était crucial et pouvait lui sauver la vie.
La Vachère le regarda attentivement, en plissant les paupières et en souriant. Elle appréciait apparemment le spectacle.
— Tu trouves ça intéressant ?
— Plutôt, oui. J’aime bien voir ce que tu mijotes, gloussa-t-elle en bombant le torse de façon exagérée. Et alors ? Comment se passent tes aventures ?
Elle se rapprocha, les yeux brillants. Il émanait d’elle un doux parfum de lait.
Sur un ton complètement indifférent, il répondit :
— Il y avait des gobelins.
— Ah bon ?
— Oui, ajouta-t-il sans cesser de travailler. Un paquet.
La Vachère fixa son dos, puis…
— Yaaa !
Il expira en sentant quelque chose de lourd et de tendre se coller contre son dos.
La Vachère se serra contre lui et l’ébouriffa.
Les mains de l’homme se figèrent et il se retourna, suspicieux.
— Qu’est-ce qui te prend ?
— Rien ! Je voulais juste te féliciter pour ta réussite ! s’exclama-t-elle d’un air joyeux.
— Je ferais attention, si j’étais toi.
— Oh, je ne risque rien.
— Mais si.
— Que s’est-il passé d’intéressant ? Et où es-tu allé ?
Il ne répondit pas. Peut-être pensait-il qu’il n’avait rien d’utile à raconter.
Il accrocha son bouclier désormais lustré au mur, puis entreprit de piller les étagères. Il prit plusieurs bouteilles, un sac et un mortier qui roula de son emplacement, puis déboucha une fiole après avoir enfilé des gants. À l’intérieur se trouvaient les restes d’un serpent.
Ignorant le grognement de dégoût de la Vachère derrière lui, il déposa le serpent dans le mortier.
— N’y touche pas. Ça t’irriterait la peau.
— D’accord… et, euh… alors ?
— Des ruines, dans une forêt.
— Des ruines ? Tu étais donc parti à la chasse aux gobelins ?
— Non. On m’avait invité.
Elle hocha la tête en manifestant son intérêt par un petit bruit tandis qu’il versait le contenu de plusieurs fioles dans le mortier.
Le serpent, une poudre rouge… sans doute une épice. Des herbes séchées. Uniquement des substances irritantes. Il n’avait pas besoin de mesurer les doses : de toute évidence, c’était une tâche familière pour lui. Il écrasa tous les composants pour les mélanger correctement.
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— Il s’agissait apparemment d’une sorte de ville, autrefois.
— Tu ne connais pas son nom ?
— Navré. Ça ne m’intéressait pas.
— Eh bien, j’imagine qu’il y en a beaucoup dans la région. Vu qu’on est sur la frontière.
Une fois qu’il eut entièrement broyé le serpent, il commença à fouiller une autre étagère.
Il en sortit un œuf… une coquille vide, en fait. Le fermier possédait des poules, mais elles ne pondaient pas tous les jours.
Il versa la fine poudre qu’il avait obtenue dans un trou pratiqué au sommet de la coquille, en murmurant :
— Maintenant que j’y pense, il y avait une énorme…
— Mmh ? fit la Vachère en l’invitant à poursuivre d’un geste.
— Une énorme racine qui dépassait.
— De quelle taille ?
— Aussi grande que toi. On a peiné rien qu’à l’escalader.
— Eh bien ! On ne voit pas ça tous les jours.
Cette expression enfantine exprimait un émerveillement tout aussi enfantin. La jeune fille avait passé presque toute sa vie à la ferme, sans jamais voyager plus loin que la ville : elle n’avait jamais rien vu de tel. À présent, c’était lui qui connaissait mieux le monde qu’elle.
Malgré la mélancolie qu’elle en éprouvait, elle était ravie pour lui.
— Et il y avait des gobelins, ajouta-t-il en enveloppant la coquille désormais pleine dans du papier huilé qu’il referma soigneusement.
Il parlait sur un ton détaché, mais grave.
— C’était… étrange. Ils étaient curieusement bien équipés.
La Vachère se tapota le menton, l’air songeur, avant de demander :
— Hmm… tu crois qu’il s’agissait de gobelins qui ont survécu à la bataille, ici ?
— Dans ce cas, ils auraient au moins posté une sentinelle.
— Hm… Eh bien, si même toi tu ne saisis pas, je ne suis pas sûre d’arriver à comprendre.
Elle poussa un grognement, étendit les deux bras et roula par terre, sur le dos.
Au plafond, l’huile de la lanterne brûlait en crépitant.
— Tu vas te salir.
— Je m’en fiche, répondit la Vachère avant d’éclater de rire. Hé, reprit-elle en roulant sur le côté pour lui faire face. Et si tu faisais une pause, demain ?
— Non, répondit-il en rangeant l’œuf dans son sac. L’Hôtesse de la Guilde m’a convoqué.
— Ah ? Dommage.
Il hocha la tête.
— Peut-être une chasse aux gobelins.
 
— Non, il ne s’agit pas de chasse aux gobelins… Attendez, ne partez pas !
Le Crève-gobelins s’était retourné, agacé, et posait déjà la main sur la poignée de porte de la salle de réunion.
Elle contenait des fauteuils luxueux et une moquette effilochée. Des têtes de monstres et de créatures magiques recouvraient un mur, à côté d’armes antiques.
Au milieu de ces trophées rassemblés au fil des ans par les aventuriers, l’homme répondit :
— Mais vous venez de dire qu’il ne s’agissait pas de gobelins.
— Eh bien, en effet, c’est… c’est vrai, mais…
L’Hôtesse de la Guilde, recroquevillée sur un des sièges, paraissait sur le point de fondre en larmes. Une liasse de papier serrée dans sa main crispée, elle termina d’une toute petite voix :
— Il… il faut vraiment qu’il y ait des gobelins, pour vous, n’est-ce pas ?
Le Crève-gobelins ne dit rien. Son casque dissimulait comme toujours son expression.
Au bout d’un moment, il lâcha un léger soupir.
Puis il se retourna, s’approcha d’un fauteuil et s’y installa avec une attitude plus agressive que nécessaire. Il pivota vers la jeune femme assise en face de lui.
— Soyez brève, je vous prie.
— Mais certainement !
Le visage de l’Hôtesse s’illumina comme celui d’une enfant.
Elle rassembla aussitôt ses documents pour les disposer sur le bureau. Le parchemin qu’elle déploya devant lui ressemblait à une fiche d’aventurier. Le nom, l’espèce, le genre et les compétences y figuraient, ainsi qu’un résumé des quêtes accomplies.
— Je souhaiterais requérir votre présence comme observateur, monsieur le Crève-gobelins.
— Observateur ? répéta-t-il, mais il hocha la tête, comme s’il était déjà prêt à accepter. Vous prévoyez un test de promotion ?
Les aventuriers se classaient en dix catégories, du rang Porcelaine au rang Platine. Leur position dépendait des récompenses obtenues, de leurs bonnes actions et de leur personnalité. Certains désignaient l’ensemble de ces critères sous le nom de « points d’expérience », et ils n’avaient pas tout à fait tort : il s’agissait au bout du compte d’une mesure chiffrée des bienfaits que chaque aventurier prodiguait à la société tout entière.
Naturellement, il existait des aventuriers dont le talent se limitait aux prouesses martiales : or, la personnalité des individus comptait tout autant que leurs compétences dans leur évaluation. Par conséquent, on faisait appel à des membres de haut rang pour superviser les tests, qui étaient plus ou moins des entretiens professionnels.
Un vagabond venu d’on ne sait où mais manifestant des dons extraordinaires pouvait donc atteindre immédiatement le rang Argent ou Or… du moins en théorie. En réalité, le classement ne fonctionnait pas tout à fait ainsi.
Par exemple, un aventurier masculin au sein d’un groupe exclusivement féminin avait du mal à grimper les échelons : on ne confiait généralement pas les quêtes importantes à ceux qui passaient pour des coureurs de jupons. Aussi puissants soient-ils, les imbéciles dont la force représentait l’unique atout demeuraient coincés au rang Porcelaine toute leur vie, tandis que les aventuriers émérites, se sachant soumis à une surveillance, s’efforçaient d’adopter une conduite irréprochable.
À l’exception de quelques rangs Platine exceptionnellement rares.
— Mais… fit le Crève-gobelins avec une hésitation qui ne lui ressemblait pas. Êtes-vous certaine que je convienne pour cette mission ?
Juste Ciel. L’Hôtesse répondit comme si de rien n’était :
— Mais que voulez-vous donc dire par là ? Vous êtes de rang Argent vous aussi, vous savez ?
— On m’a attribué arbitrairement cette distinction, répondit-il.
— Ce qui prouve la gratitude que tout le monde éprouve à votre égard.
L’Hôtesse de la Guilde paraissait confiante, presque aussi fière que si cet accomplissement lui appartenait en personne.
Le Crève-gobelins se tut. Il contempla le plafond un moment, mais ne tarda pas à s’emparer du document.
— Qui passe le test ?
L’Hôtesse hocha joyeusement la tête en faisant sauter ses tresses dès qu’elle comprit que c’était sa façon à lui d’accepter.
— Mer… merci beaucoup ! Le test concerne tout un groupe d’aventuriers d’Acier qui passent au Saphir, soit du huitième au septième rang.
 
— Oh, faites que ça marche, cette fois… Faites que je monte en grade, cette fois…
Dans le couloir de la salle d’entretien résonnait une prière.
Celui qui la prononçait était un homme d’âge mûr en haillons, au milieu d’un groupe d’aventuriers.
Il s’agissait probablement d’un moine… mais pas n’importe lequel.
Desséché par l’âge, il portait un bâton de bois qui n’était pas de première jeunesse… sans doute une arme. Il avait le front rasé, mais ne possédait manifestement pas le nécessaire pour l’huiler, et de courts cheveux lui hérissaient le haut du crâne.
— La ferme, papy ! T’es pas obligé de rabâcher ça parce que t’es un moine. Tu commences à me casser les pieds !
Cette critique émanait d’un jeune homme au regard dur, qui avait tout d’un guerrier.
Malgré ces reproches, il piétinait sur place, apparemment incapable de garder son calme. Chaque fois, son armure usée heurtait sa hache à deux mains dans un grincement de métal. Son équipement médiocre n’était pas rouillé mais avait connu des jours meilleurs.
— Mince. J’aurais au moins pu les polir.
— Trop tard, déclara une jeune femme, sans doute une lanceuse de sorts, pour calmer l’homme à la hache. Ce vieux type est le seul à avoir un endroit où habiter. C’est à vous donner envie d’entrer dans les ordres. Et un coup de chiffon n’aurait pas fait grande différence, de toute façon.
Des oreilles légèrement pointues dépassaient de son capuchon déchiré : une demi-elfe. Son grimoire, qu’elle feuilletait nerveusement, semblait lui aussi défraîchi : on avait recollé avec soin la couverture qui se détachait.
— Ah, pas de panique. Ça ne sert à rien de se fâcher…
Celui qui venait de parler éclata d’un rire franc. C’était un jeune homme de petite taille… À vrai dire, il était moitié moins grand que la plupart des autres. Il portait une armure de cuir impeccable, une ceinture comportant le fourreau d’une dague et des bottes doublées de fourrure.
Il s’agissait de toute évidence d’un éclaireur rhéa.
— Ouais, je sais, répondit le guerrier à la hache. Mais il y a un vrai fossé entre les rangs d’Acier et de Saphir… en termes de salaire et de quêtes.
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